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« Au commencement était le Verbe, et le Verbe était en Dieu, et le Verbe était Dieu. »
Évangile selon saint Jean, 1, 1



Avant-propos
Pour la grande majorité des musulmans dans le monde, le Coran est le livre sacré qui doit être vénéré. Il est considéré comme la parole de Dieu, révélée et immuable. En conséquence, les fidèles musulmans croient que le contenu du Coran est proprement le Verbe divin révélé à Mahomet1 par l’intermédiaire de l’ange Gabriel (Jibril, en arabe). Pour ces fidèles, chaque verset coranique est issu de cette révélation qui a été ensuite transmise, de façon directe et continue, de l’ange Gabriel à Mahomet, puis de Mahomet à ses compagnons, enfin des compagnons à l’ensemble de la communauté musulmane, de génération en génération, par voie orale puis sous forme écrite. Un processus de mémorisation par cœur a abouti, au bout de quatorze siècles, à la situation actuelle où le Coran est intouchable et inattaquable.
Mais face à la violence ambiante qui se réclame de l’islam et qui puise sa légitimation dans le Coran même, de nombreux penseurs musulmans rejettent les interprétations extrémistes et se retrouvent autour d’un certain nombre de refus : refus des anciens commentaires du Coran, jugés anachroniques ; refus des traditions prophétiques explicatives, jugées peu fiables et critiquables ; refus des lectures littéralistes et fixistes, jugées contre-productives pour la réforme de l’islam ; refus de l’inimitabilité coranique sur le fond comme sur la forme, etc.
Parmi les penseurs musulmans les plus influents aujourd’hui, citons entre autres : les Égyptiens Amin al-Khûli, Muhammad Khalafallâh et Nasr Hamid Abou Zayd, à l’origine d’une nouvelle herméneutique du Coran ; les Marocains Mohammad Abed Aljabiri et Abdallah Laroui, connus pour leur lecture historique et contextuelle du Coran et des Traditions ; les Tunisiens Mohamed Talbi et Abdelmajid Charfi, partisans d’une relecture fondamentale du patrimoine islamique ; les Pakistanais Fazlur Rahman, Muhammad Inayatullah Khan et Ghulam Ahmad Parwez, qui travaillent sur une nouvelle approche du Coran et des Traditions ; le Syrien Mohammad Shahrour qui a provoqué un tollé pour sa critique du Coran, et d’autres encore : Abdullahi an-Naïm (Soudan), Youssef Seddik (Tunisie), Abdul Karim Soroush (Iran), Yasar Nuri Ozturk (Turquie), Ahmad Syafi’i Maarif (Indonésie), Chandra Muzafar (Malaisie), Shamima Shaikh (Afrique du Sud), etc.
Ces penseurs musulmans se retrouvent autour de l’idée qu’un examen critique des sources et des fondements de la civilisation musulmane est nécessaire et urgent. Ils sont sensibles à la dimension contextuelle du texte coranique, insistent sur la portée symbolique ou partielle des prescriptions qu’il contient, par exemple sur le voile, sur l’amputation et la décapitation ou encore sur la guerre sainte. Certains promeuvent une approche historique et sociale de la révélation, du Coran et des interprétations théologiques (Soroush, Arkoun, Rahman, Charfi) ; d’autres partent d’une analyse littéraire du Coran pour en faire une exégèse renouvelée (al-Khûli, Khalafallâh, Abou Zayd). Tous font appel aux sciences humaines et sociales, prenant leurs distances avec l’orthodoxie musulmane et sa centration continue sur l’opposition entre le licite (halal) et l’illicite (haram). Tous font preuve d’un souci d’adaptation aux problématiques des sociétés contemporaines telles que le pluralisme religieux et les droits de l’homme, le statut de la vérité et de la violence sacrée, l’instrumentalisation politique et idéologique des textes ou encore la libération de la femme et la défense des minorités.
Tous interrogent l’idée d’abrogation du texte coranique et appellent à son réexamen critique face aux nouveaux enjeux de la modernité. Certains veulent opérer une révolution copernicienne analogue à celle qui a eu lieu au cours de la Renaissance européenne afin de mettre la raison et l’humain au centre des préoccupations en lieu et place du divin, et fonder conceptuellement et doctrinalement la séparation entre le politique et le religieux.
Face aux controverses incessantes sur l’islam, ce livre entend rendre compte des débats en cours et des avancées de la recherche concernant son livre fondateur, le Coran.
CORAN ET POLITIQUE
La collecte du Coran s’est déroulée dans un contexte politique très tendu et caractérisé par un affrontement doctrinal et théologique entre différents courants dont les membres cherchaient dans la « parole de Dieu » une justification de leur positionnement et des arguments contre leurs adversaires. Aussi, pour comprendre les événements de l’époque et les récits hagiographiques qui les relatent, il est indispensable de les remettre dans le contexte conflictuel des premiers califes et en particulier du califat d’Othman (644-656), dont l’assassinat ouvre la voie au grand schisme de l’islam, entre sunnites et chiites.
À l’intérieur même du futur camp sunnite, la tradition musulmane ne manque pas de décrire les rapports tendus entre le fils du premier calife, Abou Bakr (mort en 634), et le clan du troisième calife, Othman (m. 656), mené par le gouverneur de Damas et futur calife omeyyade, Muâwiya (m. 680). C’est sous la dynastie omeyyade (661-750), et en particulier sous le règne du calife Abd al-Malik Ibn Marwân (m. 705), que sera parachevée la fixation du Coran et forgée l’image d’Othman comme compilateur du texte sacré. Entre-temps, le contexte politique avait été bouleversé par plusieurs guerres civiles et des conquêtes majeures à l’est et à l’ouest de l’Arabie.
Ces précisions contextuelles permettent de comprendre que l’établissement du « Coran d’Othman » comme vulgate unique et officielle avait, à l’époque, des enjeux plus politiques que religieux. L’acte symbolique fondateur de la dynastie omeyyade a été de brandir le Coran à la pointe des lances lors du conflit avec le calife Ali (m. 661). Cet acte symbolique initie une tradition où le « Livre d’Allah » est instrumentalisé, tantôt pour écarter les opposants et combattre les adversaires politiques à l’intérieur, tantôt pour galvaniser les foules et conduire les expéditions militaires à l’extérieur.
C’est que l’essentiel du travail de compilation du texte coranique est postérieur à la mort de Mahomet (632). Cela signifie que l’organisation ou la réorganisation des sourates et des versets, l’ajout ou l’omission de matériaux textuels, ainsi que toutes les traces de remaniement, sont l’œuvre de ses « successeurs » (califes), de ses scribes et des secrétaires de l’administration califale naissante, qui ont gravé dans le marbre la version qui nous est parvenue du Coran.
Les Omeyyades (661-750), qui représentent le clan d’Othman, établissent un califat dynastique et imposent le titre de « Calife de Dieu sur terre » (Khalîfat Allah fî al-ard), donnant une nouvelle orientation politique et théologique au pouvoir musulman. En effet, par ce choix de titulature, les Omeyyades jetaient les bases d’une théocratie de droit divin qui allait modifier l’image du souverain et le sens de sa mission. Désormais, au cœur de la relation entre le calife et la communauté, se trouvait le serment d’allégeance (bay‘a), prêté sur le Coran et liant le calife, représentant de Dieu, à tous les fidèles musulmans.
Les successeurs des Omeyyades, les Abbassides (750-1258), ne modifient pas foncièrement la conception du pouvoir ni celle de la fonction suprême. Légitimistes, ils utilisent le titre de calife (khalîfa) à la fois comme « successeur légitime » du Prophète et comme « représentant de Dieu », investi d’un pouvoir autocratique2.
Progressivement, la conception du « califat » (pouvoir temporel) et celle de l’« imamat » (pouvoir spirituel) se rejoignent pour fusionner dans une seule et même personne, celle du « calife-imam » qui détient la totalité du pouvoir sur l’ensemble de la communauté musulmane. Ainsi, par exemple, le penseur Ibn al-Muqaffa‘ (m. 759), conseiller politique confronté à la guerre civile entre partisans des Omeyyades et partisans des Abbassides, estime que seule la figure du calife peut unifier la communauté des croyants et définir le pouvoir du souverain en référence à son investissement par l’autorité divine en tant qu’imam (guide). Pour cela, il fait appel au texte coranique (38 : 25) alors même qu’il avait composé, quelques années plus tôt, un « contre-argumentaire » (mu‘ârada) sur l’inimitabilité du Coran.

LA SACRALISATION DU CORAN
Au moment même où la conception du calife, successeur du Prophète, s’impose comme représentant de Dieu sur terre, est affirmé le caractère divin et éternel du Coran. En effet, la mise en place de l’orthodoxie musulmane sous le califat abbasside ne pouvait s’accommoder d’une quelconque remise en question de l’intégrité et de la sacralité du « Livre d’Allah ». Les sanctions contre les contestataires, quelle que soit leur obédience doctrinale, furent exemplaires et tuèrent dans l’œuf toute velléité d’approche critique ou historique du texte coranique. Désormais, le Coran est présenté comme strictement conforme à la révélation divine, inimitable et immuable, c’est-à-dire valable en tout temps et en tous lieux. Un nombre considérable de traités développent des idées qui vont dans ce sens, en particulier l’idée d’abrogation (naskh), censée assurer la cohérence du texte coranique.
Tout est sacralisé : la matérialité même du Coran présent à toutes les occasions officielles, le récit de compilation du corpus coranique qui devient incontestable, le hadith prophétique en lien avec le Coran, l’affirmation de l’inimitabilité coranique, etc. L’orthodoxie musulmane va jusqu’à sacraliser la langue arabe en tant qu’idiome coranique : « Nous l’avons révélé, un Coran en langue arabe, afin que vous raisonniez » (12 : 2).
Au fil des siècles, la sacralisation du contenu a débouché sur une divinisation du Coran en tant que tel. Cela signifie qu’aujourd’hui poser la question de savoir si le Coran est littéralement une parole divine ou non est une question blasphématoire qui peut avoir des conséquences tragiques pour celui qui la pose dans tous les pays où l’islam est religion d’État. De nombreux intellectuels et penseurs musulmans, en Orient comme en Occident, en ont fait l’amère expérience au cours des dernières décennies.
On note par ailleurs que la divinisation du Coran passe par un processus de sacralisation de son ordonnateur, le calife Othman, qui se trouve placé par la tradition musulmane sunnite en troisième position en termes d’aura et de piété, juste après Abou Bakr et Omar (m. 644) et avant le cousin du Prophète, Ali. La question de savoir lequel d’Ali ou d’Othman est le plus vertueux devient sous les Omeyyades une question théologico-politique qui octroie indirectement la prééminence au fondateur de la dynastie, le calife Muâwiya, parent d’Othman.
En filigrane s’est jouée la légitimité du pouvoir des « Fils d’Omayya » au détriment de celui de la famille du Prophète, les « Fils de Hâshim ». Désormais, ceux qui ne contestent pas le pouvoir des Omeyyades sont appelés « sunnites » ou « gens de la Sunna » (ahl al-sunna), par opposition aux contestataires appelés « chiites » ou « partisans d’Ali » (shî‘at ‘Ali).
Ainsi, au fil du temps, le Coran acquiert une nouvelle sacralité, qui sert à la fois à unifier les musulmans autour d’une vulgate unique et à justifier le pouvoir en place comme source de référence dogmatique, cultuelle et politique. Mais de nombreuses contradictions internes demeurent (unité du texte, sens et interprétation, abrogation des versets, etc.) qui servent, au fil des siècles, de justification à divers groupes sectaires à la violence inouïe.
Ces contradictions internes et instrumentalisations politiques ont poussé plusieurs intellectuels musulmans contemporains à proposer une lecture renouvelée et critique de l’ensemble de la révélation coranique. Ainsi, par exemple, le penseur soudanais Mahmud Muhammad Taha, allant à contre-courant de l’orthodoxie musulmane, a défendu l’idée que la première partie du Coran, révélée à La Mecque, constitue le message authentique de l’islam et abroge, par conséquent, la seconde partie, révélée à Médine, car celle-ci est d’ordre plutôt conjoncturel. Mais cette position de Taha lui a valu d’être emprisonné et pendu par le régime soudanais en 1985.


1. Cette orthographe (Mahomet), héritée de la transcription ottomane « Mehmet », est utilisée ici pour distinguer le prénom du Prophète de celui du prénom commun le plus répandu parmi les musulmans : « Mohamed, Muhammad ».

2. Voir Mathieu Guidère, Le Retour du califat, Paris, Gallimard, coll. Le Débat, 2016.





Arborescences
DÉBATS ET CONTROVERSES
CORANIQUES
Les schémas qui suivent représentent l’état des lieux des débats actuels autour du livre fondateur de l’islam, le Coran. Jusqu’à une date récente, ces débats étaient principalement le fait des orientalistes et des chercheurs occidentaux non musulmans. Ils commencent à émerger au sein de la pensée musulmane à partir de points de vue critiques et originaux, visant à relier le contenu du texte sacré aux enjeux de notre temps, dans le cadre d’une islamologie appliquée, qui s’affirme de plus en plus sur le plan académique.
Les guerres internes à l’islam et en particulier le terrorisme d’inspiration islamiste ne sont pas étrangers à l’émergence de ces débats au sein des sociétés concernées. La question de fond à laquelle tentent de répondre les intellectuels et les penseurs musulmans est de savoir comment un même texte, le Coran, peut servir aujourd’hui à la fois comme message de paix et comme source de justification à la violence et à la guerre de tous contre tous.
Le fait que des groupes armés et des organisations terroristes se réclament de l’islam et citent à profusion le Coran pour justifier et légitimer leurs actions, y compris les plus abominables, n’a fait qu’accélérer le processus de questionnement et d’autocritique chez ces penseurs qui, bien que se définissant comme musulmans, ne se reconnaissent pas dans les versets coraniques cités ni dans les sources de légitimation mentionnées dans les écrits islamistes. C’est pourquoi ils appellent à une révision complète des conceptions et des acquis de la tradition et de l’orthodoxie musulmanes.
Dans de nombreux pays marqués par la violence, le terrorisme et la guerre civile, ces questionnements et ces remises en cause dépassent largement le cercle des intellectuels éclairés. Ils se traduisent par des déclarations subversives de la jeunesse musulmane, souvent considérées comme blasphématoires par les autorités religieuses. Parfois, la radicalité de certains actes de contestation conduit à des accusations d’hérésie ou d’apostasie, comme dans le cas du penseur égyptien Nasr Hamid Abou Zayd (m. 2010).
En Occident, le refus de la violence terroriste se référant à l’islam semble accélérer la sécularisation de la jeunesse musulmane. Parfois, le refus de la dogmatique islamique se traduit par des conversions au christianisme ou par l’adoption de l’athéisme. On ne compte plus les blogs personnels et les réseaux sociaux qui discutent sans discontinuer de ces questions. C’est dire que les débats autour de l’islam et de son livre fondateur ne laissent personne indifférent, même si les manifestations d’intérêt diffèrent selon les personnes et les milieux.
Aussi, les schémas suivants présentent un aperçu du contenu du Coran, des débats récurrents autour de sa collecte et de son organisation, de l’ordre des sourates et des versets, de l’épineuse question de l’abrogation de certains versets, des différentes lectures coraniques qui ont survécu au travail d’uniformisation du texte au fil des siècles, ainsi que des types d’interprétations pratiquées sur toutes sortes de questions anciennes et actuelles. En somme, ces schémas visent à offrir au lecteur un aperçu synthétique des acquis de la recherche en islamologie appliquée à l’étude du Coran.
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1. Les « trois Corans » de la tradition musulmane
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2. Le contenu du Coran selon la tradition
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3. Le récit traditionnel concernant la collecte du Coran
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4. Ordre des sourates du Coran selon les recensions


[image: ]
5. Ordre des sourates du Coran dans les éditions contemporaines
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6. Lieu de révélation des sourates du Coran selon la tradition
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7. Lectures canoniques du Coran selon la tradition
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8. Variantes de lecture du Coran selon la tradition
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9. Types de variantes coraniques selon la tradition
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10. Variantes du verset de l’abrogation dans le Coran
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11. Nombre de versets abrogés selon les sources
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12. Types d’abrogation dans le Coran selon la tradition
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13. Exemples de versets coraniques abrogés
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14. Abrogation de la lapidation selon la tradition
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15. Abrogation du « verset du sabre » selon la tradition





Chapitre premier
SENS ET ESSENCE
DU VERBE CORANIQUE
Le mot Coran (Qur’ân) est issu de la racine qui signifie la « lecture » [q / r / a] et que l’on retrouve en syriaque (Qeryânâ) pour indiquer la lecture d’un texte sacré. Le mot apparaît soixante-dix fois dans le Coran avec le sens de « lecture à haute voix », « récitation », « psalmodie ». Dans ces occurrences, le mot est tantôt lié à l’idée d’incantation d’une parole divine, tantôt à l’idée de lecture oralisée du Livre arabe par opposition à la Torah juive.
Le Coran a été révélé sur une vingtaine d’années, environ entre 610 et 632 apr. J.-C. Une partie a été révélée à La Mecque (610-622), une autre à Médine (622-632), deux villes de l’actuelle Arabie saoudite. Selon la tradition musulmane, Mahomet serait né en 570 de notre ère et aurait reçu la première révélation dans la nuit du 10 août 610, correspondant à la 27e nuit du mois de Ramadan, appelée dans le Coran « Nuit du Destin » (Laylat al-qadr) : « Nous l’avons fait descendre pendant la nuit du destin. Mais qui te dira ce qu’est la nuit du destin ? La nuit du destin est meilleure que mille mois. Durant celle-ci descendent les Anges ainsi que l’Esprit » (97 : 1-3).
Douze ans plus tard, le 9 septembre 622, Mahomet quitte La Mecque pour fuir ses ennemis et se réfugie à Médine où il trouve un accueil favorable. Cette émigration (hijra) marque le début du calendrier musulman (hégire). Là, il continue à recevoir la révélation divine jusqu’à sa mort survenue à Médine le 8 juillet 632.
La révélation aura donc duré vingt-deux ans dont douze à La Mecque et dix à Médine, mais Mahomet n’a pas laissé de manuscrit de cette révélation. Selon la tradition musulmane, le Coran aurait existé par écrit du temps du Prophète mais sous de nombreux supports et chez de multiples personnes. En effet, il avait des scribes occasionnels et plusieurs de ses compagnons possédaient leurs propres « feuillets » du Coran, qui divergeaient l’un de l’autre en fonction de ce qu’ils avaient entendu du Prophète ou consigné à divers moments de la révélation.
Pour éviter de telles divergences, l’État musulman naissant a ordonné la collecte des « feuillets » existants et promulgué sa propre version du Coran, en ordonnant la destruction de toute autre version. Les récits divergent sur le premier ordonnateur d’une telle action, mais les historiographes musulmans s’accordent sur le fait que la version actuelle est due à Othman (m. 656), troisième successeur (calife) du Prophète.
LE CORAN, PAROLE DE DIEU
Le Coran se présente comme une « révélation divine » qui rompt avec le passé et instaure une nouvelle religion, l’islam. Mais il revendique en même temps l’héritage des religions monothéistes et appelle à croire au judaïsme et au christianisme, de sorte qu’il pose la question de ses racines et de ses innovations.
Il existe plusieurs hypothèses concernant les origines du Coran. Pour certains historiens des religions, le texte coranique aurait une origine syro-araméenne ; pour d’autres, il est dérivé de la tradition judéo-chrétienne des premiers siècles. Parmi les orientalistes qui se sont intéressés à la genèse du Coran (Goldziher, Lammens, Lüling, Wansbrough, Crone et Cook), plusieurs estiment qu’il s’agit de la version arabe des croyances de l’époque, version composée à partir d’hymnes chrétiens préislamiques. Or, malgré des points communs et des convergences indéniables, le texte coranique affiche une singularité évidente qui le distingue des autres écritures saintes. En tout état de cause, il n’en est pas la copie ni sur le fond ni sur la forme : plusieurs divergences majeures y sont patentes.
Pour la tradition musulmane, le texte coranique a été révélé par Dieu de manière littérale et en langue arabe. Il est le Verbe de Dieu (kalâm Allah). C’est pourquoi, pour les penseurs musulmans, la seule question qui pourrait se poser à son égard concerne la conformité de ce qui a été consigné dans le Coran avec ce qui a été récité par le Prophète. Or l’on sait pertinemment que les modes de transmission comme le contexte d’élaboration du Coran ont eu un impact décisif sur la forme définitive du texte qui nous est parvenu.
De plus, l’hagiographie musulmane estime que le Coran est « inimitable » et qu’il s’agit là du « miracle » de Mahomet. Or le caractère miraculeux (i‘jâz) du Coran a été affirmé tardivement, après sa fixation définitive par écrit (VIIIe siècle).
Cette affirmation de l’inimitabilité coranique a été intimement liée, dans l’histoire des débats théologiques de l’islam, à la question du Coran « créé » ou « incréé ». Pour les uns (asharites), il est une parole « incréée » comme Dieu, unique et éternelle, valable en tout temps et en tous lieux, parce qu’elle est un attribut inhérent à Dieu.
Pour les autres (mutazilites), le Coran est « créé » parce que Dieu est unique alors que sa parole est multiple, c’est-à-dire qu’elle s’exprime sous diverses formes et dans diverses langues (l’hébreu, l’araméen, l’arabe). De plus, pour ces derniers, le Coran est « temporel », c’est-à-dire soumis à la conjoncture alors que Dieu est atemporel et éternel.
Chacun des deux camps a trouvé, dans le Coran même, les arguments qui justifient ses prises de position dogmatiques et doctrinales, mais le premier camp (asharites) a fini par l’emporter, ancrant définitivement la doctrine du Coran « incréé et atemporel ». Depuis, même les imperfections, les contradictions et les autres problèmes soulevés par les hommes sont perçus comme des signes du caractère miraculeux du texte, dont le sens profond (caché) et la finalité (ordonnancement) échapperaient ainsi à la raison humaine.
En définitive, c’est la question du logos en théologie qui a été évacuée par la tradition musulmane à l’issue du débat tumultueux sur le statut ontologique du Coran. Encore aujourd’hui, les salafistes citent Ibn Tamiyya (m. 1327) qui affirmait que le Coran était incréé, que même les points diacritiques (al-naqt) et la ponctuation vocalique (al-shakl) font partie intégrante de la parole de Dieu (kalâm Allah).

LE CONTENU DU CORAN
Le Coran contient cent quatorze sourates (chapitres), classées en fonction de leur longueur (nombre de versets). Certains auteurs musulmans affirment que cet ordre a été approuvé par le Prophète, sur indication de l’ange Gabriel, mais la majorité des oulémas estiment que seul l’ordre interne des versets a été validé par Mahomet alors que l’ordre des sourates serait dû à la commission mise en place par le calife Othman pour la compilation du Coran.
Dans l’historiographie musulmane, la « période mecquoise » (610-622) se réfère aux années au cours desquelles Mahomet était contesté et persécuté. Aussi la révélation relative à cette période est-elle caractérisée par un style poétique axé sur l’expression de la foi et l’invocation d’un Dieu unique. À l’inverse, la « période médinoise » (622-632) désigne les années où il dispense son enseignement en tant que chef politique et militaire, ce qui se traduit par un style oratoire indiquant des prescriptions rituelles et pénales.
Le Coran contient ainsi des passages purement spirituels d’expression de la foi en un seul Dieu, d’autres de nature juridique sous forme d’injonctions, et d’autres encore de type narratif sous forme de récits d’édification. Mais les trois types de passages sont liés et souvent enchevêtrés, ce qui empêche l’établissement d’une chronologie sûre de la révélation.
Cela est d’autant plus difficile que les indices historiques sont très rares dans le Coran. Ainsi, dans la sourate 30, il est fait allusion aux guerres entre Romains et Perses (602-628). Dans la sourate 85 est évoqué le massacre des chrétiens de Najran par le roi himyarite en l’an 523. Enfin, dans la sourate 105 est décrite l’expédition d’Abraha contre La Mecque en l’an 570.
Dans les parties les plus anciennes prédominent les thèmes moraux : vérité, repentir, crainte du jugement dernier, etc. Dieu y apparaît comme le locuteur direct (par exemple 73 : 5 ou 87 : 6) et indirect (par exemple 2 : 252). Le prophète Mahomet y parle pour Dieu et au nom de Dieu, mais certains passages évoquent la parole d’un homme, comme un plaidoyer pro domo (par exemple 81 : 15). L’esprit saint est cité une fois comme source de la révélation (26 : 191) et l’ange Gabriel comme intermédiaire entre Dieu et le Prophète (2 : 97).
Dans le Coran, Mahomet se positionne en même temps dans la continuité des religions du Livre (judaïsme et christianisme) et en rupture avec elles (il les accuse de déviation et de falsification). En répondant à ses adversaires, il revendique l’héritage des deux religions monothéistes (6 : 84-90) mais il entend également corriger et parachever le message divin. Les juifs sont accusés d’avoir caché leurs écritures (3 : 71 et 6 : 84) et d’avoir fabriqué des faux (2 : 79). Aussi, le Coran est censé restituer le message originel des autres prophètes, mais il annonce en même temps l’abrogation d’une partie des révélations antérieures (5 : 15-18).
Historiquement, cela s’explique par une configuration socio-religieuse bien particulière à l’avènement de l’islam. En effet, à l’arrivée du Prophète à Médine en 622, près de la moitié de ses habitants étaient juifs et les principales tribus juives étaient : Banû Qurayza, Banû Nadhîr, Banû Qaynûqa. D’ailleurs, les premiers musulmans émigrés (muhâjirûn) ont commencé par adopter des rites judaïques, notamment la prière en direction de Jérusalem et le jeûne du dixième jour du premier mois de l’année lunaire. Ce n’est que par la suite que la révélation coranique instituera la prière en direction de la Kaaba et le jeûne du mois de Ramadan. L’influence des premiers convertis juifs sur l’islam des origines est avérée et on la retrouve par la suite dans les récits judaïques (isrâ’iliyyât) transmis par certains exégètes musulmans (par exemple Muqâtil). En réalité, la « rupture avec les juifs » n’est consommée qu’après la bataille de Badr en l’an 624, qui correspond à la première victoire de l’islam sur ses ennemis. Avant cette date, il n’est pas exagéré d’affirmer que le Coran ne faisait que traduire en arabe des enseignements apparentés au judaïsme.

LE PROPHÈTE DU CORAN
Comme l’indique le préfixe « pro- », le mot « prophète » signifie littéralement celui qui parle « à la place » de Dieu. Pour cela, il apporte généralement des preuves appelées « prophéties ». La fonction de prophète existait déjà en milieu païen comme en témoigne la Bible quand elle évoque son environnement culturel. En effet, dans la Bible, le plus ancien des prophètes (Nébihim) est Amos (VIIIe siècle av. J.-C. environ). Il est également précisé que les prophètes d’Israël étaient accompagnés de scribes qui notaient leurs paroles (Livre de Jérémie).
Vu de l’extérieur de la tradition musulmane, le prophète de l’islam (Mahomet) ne fait que reprendre les formes de prophétisme connues à son époque : il rompt avec le milieu religieux environnant, apporte un nouveau message et de nouveaux rites, prend des scribes pour consigner ses paroles et légifère sur un certain nombre de questions touchant à la vie privée et publique.
Le Coran lui-même inscrit Mahomet dans une lignée prophétique qui part d’Adam et Noé, en passant par Abraham et Ismaël. Les autres prophètes de l’islam ne figurent pas dans la Bible, excepté Hûd qui est identifié à Heber, ancêtre éponyme des Hébreux. En effet, son nom est issu de la racine [h / w / d] qui indique tout ce qui a trait aux juifs.
Dans le Coran, l’histoire de ce prophète (Hûd) est mentionnée pas moins de quatre fois (26 : 123-140 ; 11 : 52-63 ; 7 : 63-70 ; 46 : 20-23). Il aurait été envoyé par Dieu à une peuplade de géants (‘Âd), à la longévité considérable, qui vivait dans le sud de l’Arabie, alors qu’un autre prophète appelé Saleh (26 : 141-143 ; 11 : 61-67 ; 7 : 71-77) a été envoyé à une autre peuplade (Thamûd) qui vivait dans le nord de l’Arabie. En filigrane, le Coran reprend ainsi l’opposition traditionnelle dans l’imaginaire collectif arabe entre le Sud (citadin) et le Nord (nomade) de la péninsule Arabique. Celle-ci recoupe une autre opposition généalogique, non moins mythique chez les Arabes, entre les descendants de Qahtân (au sud) et ceux de ‘Adnân (au nord).
Mais Mahomet lui-même se revendique directement d’Abraham (Ibrahim), personnage fondamental du Coran, car considéré comme « arabe ». C’est lui qui aurait fondé la Kaaba et initié le monothéisme conventionnel (hanîf). Dans la dogmatique islamique, il est intimement lié à son fils Ismaël, cofondateur de la Kaaba et ancêtre d’une lignée noble d’Arabes, établis dans la région du Hedjaz c’est-à-dire autour de La Mecque et de Médine.
La figure d’Ismaël est purement coranique, sans tradition religieuse antérieure. En effet, les hagiographes musulmans font remonter la généalogie de Mahomet à Ismaël. Or, dans le Coran, Ismaël est présenté comme un prophète : « Mentionne Ismaël dans le Livre : il était fidèle à ses promesses ; c’était un messager de Dieu et un prophète » (19 : 54). Malgré ce verset explicite, les commentateurs musulmans ne considèrent pas Ismaël comme un prophète en raison des traditions qui le présentent comme l’ancêtre des Arabes « non purs » (musta‘riba). C’est que ce dernier est issu d’un « mariage mixte » puisque son père, Abraham, est originaire du Nord, tandis que sa mère, Agar, est une Arabe du Sud prise comme concubine en raison de l’infertilité de la femme d’Abraham, Sarah.
Il apparaît ainsi que le fait prophétique, institutionnalisé avant l’islam, a gagné l’Arabie et s’est imposé en se réappropriant notamment les traditions juives que le Coran reconnaît, tout en les considérant comme « falsifiées » (tahrîf). En effet, il est fait référence à un « Livre » donné à la descendance d’Abraham (29 : 26 ; 57 : 26), ainsi qu’aux « Fils d’Israël » (40 : 53 ; 16 : 15). Les principaux personnages bibliques mentionnés dans le Coran sont : Moïse (2 : 53 ; 6 : 154), Jean-Baptiste (19 : 12) et Jésus (19 : 30).
Ces noms sont connus des musulmans sous leur forme arabe (Moussa, Yahya, ‘Îssa) et les récits qui les concernent ne sont pas considérés comme issus de l’Ancien et du Nouveau Testaments. Le dogme islamique croit en un seul Dieu pour les trois religions monothéistes et, par conséquent, attribue le même auteur à tous les récits de prophètes quelle que soit leur origine.

CORAN ET POÉSIE
La mise en parallèle du verbe poétique et du verbe prophétique permet de mieux comprendre le contexte d’apparition du Coran. En effet, outre le fait qu’à l’avènement de l’islam (VIIe siècle) Mahomet a été d’abord qualifié de « poète » (shâ‘ir), ce dont rend compte le Coran lui-même (66 : 41), il existait apparemment une telle similitude entre certains passages du Coran et des fragments de la poésie préislamique que la confusion régnait dans les esprits au début de l’islam.
Cette confusion est renforcée par la fonction éthique de la poésie arabe, sa portée religieuse et morale avant l’islam. Ces traits sont exprimés dans un récit concernant le futur calife Omar, récit dont l’implicite n’échappe à personne. À la question d’Omar : « Y a-t-il mention des poètes dans la Bible ? », Kâ‘b al-Ahbâr — le célèbre rabbin converti à l’islam dans l’hagiographie musulmane — aurait répondu : « Il y a dans la Bible un peuple descendant d’Ismaël dont les membres portent leurs évangiles dans leur poitrine et dont les paroles sont pleines de sagesse et de sentences. Ce peuple-là, ce sont les Arabes. »
La poésie serait donc « l’Évangile des Arabes », selon la comparaison esquissée par Kâ‘b al-Ahbâr. On a là un indice de la problématique centrale : comment affirmer l’importance de la parole poétique sans pour autant entrer en conflit avec la parole coranique ? La mettre sur le même plan que les Évangiles, c’est esquisser une solution pour le moins originale. En effet, cette mise en parallèle avec le Livre des chrétiens permet d’affirmer la sacralité de la poésie et, en même temps, de préserver sa fonction et le rôle qui lui était assigné auparavant. Car l’islam, tout en abrogeant les religions antérieures, appelle clairement à croire en leur vérité et, dans tous les cas, à ne pas ignorer leur message.
Dans ce nouveau cadre de croyance, le rôle du Prophète demeure néanmoins problématique. En effet, si Mahomet a été parfois intransigeant avec certains des ses opposants poètes, allant jusqu’à les condamner à mort1, il n’en appréciait pas moins la poésie. Mahomet apparaît dans les récits qui nous sont rapportés comme un auditeur attentif de toute la production poétique de son époque. Jâbir Ibn Samra raconte ceci : « J’ai assisté au cercle du Prophète plus de cent fois. Pendant que ses compagnons se récitaient des poèmes, y compris de l’Antéislam, il écoutait silencieux et, parfois, souriait. » On raconte même qu’il sollicitait ses compagnons pour lui déclamer des poèmes préislamiques qu’il appréciait particulièrement, tels que ceux des poètes Labîd, ‘Antara ou encore Qays Ibn al-Khatîm.
Il convient de rappeler que, comme tous les Arabes, Mahomet, avant d’être prophète, c’est-à-dire jusqu’à l’âge de quarante ans, a vécu dans la Jâhiliyya (Âge de l’ignorance) comme ses contemporains, et partageait leurs préoccupations et leurs goûts en matière de poésie. On le voit assister régulièrement aux joutes poétiques qui avaient lieu à ‘Ukâz. Jeune, il y aurait même vu et entendu le poète ‘Amr Ibn Kulthûm déclamer son célèbre poème al-Mu‘allaqa. Son intérêt pour la poésie ne fait aucun doute : « La poésie était la parole que le Prophète préférait par-dessus tout » (al-Farâhîdi, cité par al-Qurtubi).
Cet intérêt pour la parole versifiée est étayé, nous dit-on, d’une connaissance approfondie de la langue poétique des Arabes. On le voit à plusieurs reprises réagir à des déclamations fautives ou à des altérations de sens touchant certains vers de la poésie préislamique. À l’instar des experts en poésie, tels qu’al-Asma‘i et Abou ‘Ubayda, le Prophète aurait émis de nombreux jugements sur la valeur des poètes ou sur la qualité de leur poésie.
Un aspect intéressant de cette démonstration mérite d’être mentionné : la récitation fautive de la poésie par Mahomet est un fait récurrent dans les récits anciens, que les exégètes imputent à son statut de Prophète. En effet, interdiction lui est faite dans le Coran de dire la poésie : « Nous ne lui avons pas enseigné la poésie ; elle ne lui sied point » (36 : 70).
Face à cette interdiction, on observe deux attitudes du Prophète : soit il fait réciter le vers qu’il souhaite entendre par quelqu’un d’autre, le plus souvent par son compagnon Abou Bakr ; soit il le déclame lui-même mais « à sa manière », c’est-à-dire de façon fautive, en se faisant aussitôt corriger par l’auditoire.
De ce comportement typique, deux explications sont avancées par les hagiographes qui excluent tous la méconnaissance de la poésie et toute faillibilité prophétique. Pour les uns, ces « fautes » sont délibérées et visent à éviter toute confusion du Coran avec la poésie et toute assimilation du Prophète à un poète. Pour les autres, elles visent à rompre le rythme de la poésie afin qu’elle perde de sa musicalité, car celle-ci est un danger pour le croyant. Dans tous les cas, cette démarche vise à affirmer la différence radicale de la personne de Mahomet et du verbe coranique par rapport au statut du poète et de la poésie.
Et pourtant, malgré toutes les précautions locutoires et malgré les discours de justification qui les accompagnent, on trouve mention, au détour d’un récit, de certains vers de poésie de la production même du Prophète. On rapporte notamment qu’il avait composé quelques vers pour célébrer la construction de la mosquée de Médine et quelques autres pour fêter le creusement d’un fossé autour de la ville. Un seul vers nous est parvenu, qui s’apparente au genre poétique de la jactance (fakhr) :
	Je suis le Prophète sans mensonge
	
	Anâ n-nabiyyu lâ kadhib

	Je suis le fils d’Abd al-Mutalib
	
	Anâ bnu ‘Abdi l-Muttalib




C’est là un exercice périlleux auquel se livre le Prophète. Tout le monde est embarrassé : traditionnistes, jurisconsultes et exégètes cherchent une issue. L’explication indifféremment donnée — qui n’en est pas une — consiste à dire qu’il ne s’agit pas là de « poésie » (shi‘r) mais simplement de « prose rimée » (rajaz). L’exégète al-Zamakshari (m. 1143), pourtant considéré comme un rationaliste, explique que le rajaz est apparenté aux mètres du saj‘ (lequel, soit dit au passage, est postérieur à l’époque du Prophète) et qu’il est une forme d’expression qui se situe entre la poésie et la prose.
En réalité, la question est sensible et pose un problème de fond à la fois théologique et esthétique. Elle concerne la distinction entre la parole coranique et la parole poétique. Des efforts louables sont fournis pour préciser la nature de chacun des deux discours, mais un doute subsiste. À propos d’un vers du poète antéislamique Labîd, Mahomet aurait dit qu’il s’agit d’une « parole de prophète mise dans la bouche d’un poète ».
Cela est d’autant plus vrai que la comparaison entre les deux paroles montre l’origine préislamique de certains styles coraniques. Ainsi, par exemple, les sourates 19 (Maryam), 73 (al-Muzzamil) et 96 (al-‘Alaq) se prêtent bien à une « reconstruction » suivant le style de la poésie ancienne (tasmît). Il suffirait pour cela de disposer les mots des versets coraniques de façon non linéaire, sur plusieurs lignes, pour retrouver la forme poétique du discours. En voici un exemple avec la sourate 96 (al-‘Alaq) :
	Prêche au nom de ton Seigneur qui créa
	
	Iqra’ bismi rabbika l-ladhi khalaq

	Créa l’homme d’une adhérence
	
	Khalaqa l-insâna min ‘alaq

	Prêche ton Seigneur étant très généreux
	
	Iqra’ wa rabbuka l-akram

	Qui enseigna par le calame
	
	Alladhî ‘allama bil qalam

	Il enseigna à l’homme ce qu’il ne savait pas
	
	‘Allam l-insâ a mâ lam ya‘la




La même opération de transposition du discours coranique en vers poétiques peut être appliquée à d’autres passages dont la sourate 19 (Maryam). Elle montre que les deux paroles partagent, du moins partiellement, une technique et une esthétique communes, qui expliquent les interrogations initiales et l’état de confusion généré par leur coexistence sur le long terme.
La confusion entre les deux paroles serait également le résultat d’un même mode de transmission. En effet, chaque poète arabe d’envergure avait un transmetteur (râwiya) qui apprenait par cœur les productions du poète et les transmettait à l’un de ses disciples, généralement celui qui était doué de la meilleure mémoire. Ce dernier les transmettait à son tour à d’autres et ainsi de suite, faisant perpétuer la mémoire poétique des Arabes. En fonction des transmetteurs, il pouvait y avoir des variantes souvent tolérées et parfois saluées par les critiques lorsque le poème était amélioré. Parmi les transmetteurs célèbres qui amélioraient les poèmes de leurs maîtres figurent Khalaf al-Ahmar et al-Asma‘i2. Certains auraient même forgé des vers de poésie préislamique sous l’influence du Coran, en reproduisant parfois jusqu’au détail des descriptions islamiques du paradis et de l’enfer.


1. Voir Mathieu Guidère, « Les Poètes et le Prophète au début de l’islam », Quaderni di Studi Arabi, Rome, Istituto per l’Oriente Nallino, 2011, no 5-6, p. 121-138.

2. Voir Mathieu Guidère, La Poésie arabe classique, Paris, Ellipses, 2005.



APPENDICES
Glossaire
ABRAHAM : Ibrahim
ABROGATION : al-naskh
ABROGÉ : al-mansûkh
ABROGEANT : al-nâsikh
ÂGE DE L’IGNORANCE : Jâhiliyya
AGENCEMENT : nazm
ALCOOL : alkohol
ALTÉRATION : tahrîf
APOSTAT : murtad (pluriel, murtaddûn)
ATOURS : zîna
ATTESTATION : ijâza
AUMÔNE LÉGALE : zakât
CALAME : qalam
CALIFE : khalîfa
CALIFES BIEN GUIDÉS : al-khulafâ’ al-râshidûn
CHAÎNE DE TRANSMISSION : isnâd
CHOIX : ikhtiyâr
CIRCONSTANCES DE LA RÉVÉLATION : asbâb al-nuzûl
COMMENTAIRE D’OPINION : tafsîr bi-ra’y
COMMENTAIRE DE SCIENCE : tafsîr bi-‘ilm
COMPOSITION DU CORAN : nazm al-qur‘ân
CONCEVABLE LÉGALEMENT : al-jawâz shar‘an
CONCEVABLE RATIONNELLEMENT : al-jawâz ‘aqlan
CONSENSUS DES OULÉMAS : ijmâ‘
CONTRE-ARGUMENTAIRE : mu‘ârada
CORAN : al-qur’ân
COUTUME LOCALE : ‘urf
COUTUME PRATIQUE : ‘urf fi‘lî
COUTUME VERBALE : ‘urf qawlî
DÉDUCTION : al-qiyâs
DERNIÈRE RÉCITATION : al-‘arda al-akhîra
DIRECTION DE LA PRIÈRE : qibla
DITS SACRÉS : hadîth qudsi
DIVERGENCES DES CORANS : ikhtilâf al-masâhif
DJINN : jinn
DROIT DE LA GUERRE ISLAMIQUE : fiqh al-harb
ÉCOLE DE LA LIBRE OPINION : ashâb al-râ’y
ÉCOLES JURIDIQUES : madhâhib
EXCOMMUNICATEURS : takfîriyyîn
EFFORT INTERPRÉTATIF : ijtihâd
EFFORT PHYSIQUE : jahd
ÉMIGRATION : hijra
EXCOMMUNICATION : takfir
EXÉGÈSE CORANIQUE : tafsîr et ta’wîl
FAMILLE DU PROPHÈTE : ahl al-bayt
FEUILLETS : suhuf
FONDEMENTS DU DROIT : usûl al-fiqh
GABRIEL : Jibril
GÉHENNE : jahim
GENS DE LA SUNNA : ahl al-sunna
GUERRE SAINTE : jihâd
HÉRITAGE : mîrâth
HÉRITIER DE DIEU SUR TERRE : khilâfat Allah fi al-ard
HÉRITIER DE LA PROPHÉTIE : khilâfat al-nubuwwa
HISTOIRE DES ARABES : ayyâm al-‘arab
IMAM CACHÉ : mahdi
IMITATION DES ANCIENS : taqlîd
IMPÔT DE CAPITATION : jizya
INIMITABILITÉ : i‘jâz
INNOVATION BLÂMABLE : bid‘a
INSPIRATION : ilhâm
INTÉRÊT GÉNÉRAL : maslaha
INTERPRÉTATION : al-ta’wîl
JACOB : Ya‘qûb
JEAN : Yahya
JÉSUS : ‘Issa
JEÛNE : sawm
JIHAD DÉFENSIF : jihâd al-daf‘
JIHAD OFFENSIF : jihâd al-talab
JOB : Ayyûb
JUGEMENT : hukm
JUGEMENT PERSONNEL : ra’y
LECTEUR : qâri
LECTURES CORANIQUES : qirâ’ât
LECTURES RÉPANDUES : al-qirâ‘ât al-mašhâra
LIVRE : mushaf
LIVRETS : qarâtîs
LOI DIVINE : sharî‘a, charia
MARIAGE DU PLAISIR : zawâj al-mut‘a
MARIE : Maryam
MÉCRÉANTS : kuffâr
MIRACLE : mu‘jiza
MOÏSE : Moussa
MONOTHÉISTE : hanîf
NÉGATEURS : rawâfid
NOÉ : Nûh
NUIT DU DESTIN : laylat al-qadr
OBJECTIFS DE LA LOI : maqâsid al-sharî‘a
OBLIGATOIRE : wâjib
OPINION PERSONNELLE : ra’y
OUVERTURE DU CORAN : al-Fâtiha
PAROLE DE DIEU : kalâm Allah
PAROLE DU PROPHÈTE : hadith
PEAU : jild
PIEUX PRÉDÉCESSEURS : salaf
PLIS : juyûb
POÈTE : shâ‘ir
POINTS DIACRITIQUES : al-naqt
PONCTUATION VOCALIQUE : al-shakl
PORTEURS DU CORAN : hamalat al-Qur’ân
POSITIONS : maqâmât
PRATIQUES DES MÉDINOIS : ‘amal ahl al-madina
PRESCRIPTIONS DIVINES : ahkâm
PREUVE DE DIEU : hujjat Allâh
PRIÈRE : al-salât
PRINCIPE D’INTÉRÊT ET D’UTILITÉ : istislâh
PSALMODIE, RÉCITATION CORANIQUE : tajwîd
RAISON : ‘aql
RAISONNEMENT ANALOGIQUE : qiyâs
RAISONS DE LA RÉVÉLATION : asbâb al-nuzûl
RENAISSANCE : nahda
RÉCITATION : tilâwa
RECOMMANDÉ : mandûb
RÉVÉLATION : al-tanzîl
SATAN : shaytan
SCISSION, SÉDITION : fitna
SENS : ma‘nâ
SENS APPARENT : zâhir
SENS CACHÉ : bâtin
SENS DU CORAN : ma‘ânî al-qur‘ân
SEPT LETTRES : sab‘ ahruf
SERMENT D’ANATHÈME : li‘ân ou mulâ‘ana
SPÉCIFICITÉS DE RÉCITATION : wajûh
TENTATION : fitna
TERRITOIRE DE L’ARMISTICE : dâr al-sulh
TERRITOIRE DE L’ISLAM : dâr al-islam
TERRITOIRE DE LA GUERRE : dâr al-harb
TRADITION DU PROPHÈTE : sunna
TRADITION PRATIQUE : sunna fi‘liyya
TRADITION VERBALE : sunna qawliyya
TRADITIONALISTES : ashâb al-hadîth
TRADITIONS JUIVES : isrâ’iliyyât
TRANSMETTEUR : râwiya
TRANSMISSION ORALE : riwâya
TRANSMISSION SELON LA LETTRE : bi al-lafz
TRANSMISSION SELON LE SENS : bi al-ma‘nâ
TRÔNE : kursiyy
VERSET DU SABRE : âyat al-sayf
VIN : khamr
VOIE : sirât
VOILE IRANIEN : tchador
VOILE AFGHAN : burqa
VOILE ALGÉRIEN : haïk
VOILE ÉGYPTIEN : hijâb
VOILE INDIEN : purdah
VOILE INTÉGRAL : burqa
VOILE AMPLE : jilbâb
VOILE PARTIEL : khimâr, hijâb
VOILE SAOUDIEN : abaya, niqâb
VOILE TUNISIEN : safsari
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